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LE CULTIVATEUR
enrichi par les prés artificiels.

"ÎT A maifon paternelle a été mon école d'à- But <je
JLfi griculture ; il y a plus de trente unsCe mè«

que je vois le grand profit des prairie» urtili- moire,
cielles bien ménagées. Je n'ai fait que fuivre

l'exemple & les leçons d'un père fage
«Se j'en recueille actuellement les fruits que jc
défirerois faire partager à mes compatriotes.

Ce petit traité eft - il néceffaire N'a-t-on
pas plus d'écrits fur ce fujet qu'on ne voudroit
peut-être Voilà ce qu'on pourra dire &
que je ne dois pas laitier fans réponfie.

J'ai trouvé dans les divers ouvrages qui trai,
toicnt le même fujet un nouveau motif de
publier cet criai. Patullo dans V»meliorationdes
terres : des Pojuers dans Part de s'enrichir
promptement &c. exagèrent ou promettent
plus qu'ils ne peuvent, qu'ils ne doivent, «Se

qu'il n'eft belbiti. L'auteur du préjérvatif contre
'a prétendue agromanie Ce plaît à nous enlever

nos efpélances; fi vous fiuivés les premiers,
d vous laut de ta confiance, même de l'opi¬

niâtreté
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niâtreté, pour n'être pas rebuté par les premiers
réfultats de vos effais, lorfque vous les verres

Ci fort au- deilous de ce ,qui vous avoit
été promis. Si vous croies au dernier vous
laifferés l'agriculture en proie aux mains grof-
fiéres qui la pratiquent ordinairement, ou vous
la verres fuccomber infienfiblement tous le

poids d'une routine fouvent infenfée, ou fous
celui de mille fupcrftitious.

Cependant les avantages réels des prairies
artificielles font affês confidérables «Se affés
fenlibles pour frapper tout homme qui a une
légère portion de fens commun ; il fuffit de
les lui préfeuter avec candeur, fans exagération,
comme fans déguifiement. C'eft ce qu'on n'a
pas encore bien exécuté, «Se que je tâcherai
de faire dans cet ouvrage.

Je ne dirai pai, une telle étendue de

terrein a produit tarit en argent de la vente du
fourage artificiel ; cet expolé fût-il fincére n'in-
ftruiroit pas, parce qu'il ne donneroit qu'un
produit relatif à la fituation «Se aux circoii-
itances. C'eft le produit en nature qu'il faut
Ipécifier j ce font la quantité «Se la qualité de

ce produit, que chaque cultivateur fouhaite
de connoitre, afin de juger, fi la méthode

qui donne ce produit lui convient.

Ce qu'il Je pourrai dire à la vérité : tel a été le plus

pKiive- haut produit à moi bien connu, en malle ou
"a- quantité de tel fourage artificiel ; «nais Jf

produit ordinaire, fur lequel lèul on doit le
décider *
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décider, n'eft que de tant. Or avec ce pro-
duit ordinaire, on peut entretenir telle pièce
de bétail qui rapportera tant ; donc tel fiera

le bénéfice réel applicable prefque
partout, du moins avec une légère modification.

J'entrerai dans quelque détail fur les foura- Ordre

ges artificiels les plus connus. Sur leur qua- V*\ (fra

lité, fur le de^ré de préférence qu'ils meri- '"

tent, fur la préparation, foit culture qu'ils
exigent ; & puifqu'il eft indifpenfable dc renouveller

les prés artificiels j'indiquerai auffi les

récoltes en grain, que l'on peut recueillir de
fa terre, avant qu'on la remette en fourage.
J'expoferai enfuite, d'après ma propre pratique,
la manière de procéder ou le partage que
chacun pourroit faire de fes terres. Je
comparerai le bénéfice qui en refultera avec celui

qu'on retire actuellement des terres à bled.
<[e montrerai que ma méthode une fois éta^

blie, eft non feulement très fupérieure pour
îc produit, mais qv/elle devient autant facile
à faifir que l'anciéne ; cSe ce qui fera plaifir
à nos propriétaires indolens eft que le fermier
& le granger pourront la fuivre, & la
pratiquer, comme ils pratiquent l'anciéne
manière. Enfin, j'examinerai les principales
difficultés fur-tout celles qui naillènt de notre
conllitution particulière. Si je remous mou plan
ce petit mémoire ne fera poin« inutile fi
j'échoue mon zèle encore ne fera pas tief«
approuvé.

.17S3. IL P M. U'oii
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L'on critiquera, peut-être le titre que

j'ai mis à la tète cependant je crois ce
titre jufte «Se je puis bien déclarer le
cultivateur enrichi, des qu'il obtient une
augmentation fixe & permanente de fon revenu
double *Se même triple.

CHAPITRE I.

Les prés artificiels font très profitables.

Un au- 'JfE viens de lire ces paroles dans les mé-
tturmo-cjf moires de Trévoux, pour le mois de Mai
dénie 1762. p. 178- édit, de Hollande, extrait d'un
relevé. yiVK intitulé. Préjervatif contre L'agromanie.

Les prairies artificielles peuvent être de quelque

utilité-, mais l'on en a trop exalté des avantages,

Ö? il efi certain qu'elles ne font point à

comparer aux anciénts Sec.

On peut avoir exagéré a cet égard, en

annonçant des produits que fou ne peut le

promettre, Ci Ton n'a pas fes terres dans une
polition très favorable comme feroit le voi-
finage d'une grande ville & il auroit
mieux valu indiquer fimplement ta quantità
du fourage produit.

Les 9m- Mais apra« cet aveu je crois être en droit
rages u-fo r^proch^r à «tt auteur, ou <m'il n'eft pas
tiflcicU, inftruit»

/
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inftruit, ou qu'il eft partial vu qu'il »e peuvent

rend point aux près jartificieis la juftice qu'ils étre dc

méritent : «Se je ne rnc/fonde pas fur des ouï dire ^?.?^6

ou fur ce que je puis avoir lu dans des ou- m

vrages d'auteurs prévenus. „ Lorfque je
„tire par le moïen de ce fourage une rente

« prefque triple de celle que je (pcrtevrois fans

5, ce fecours, «Se que je puis me flatter dc pouf-

„ fer cette amélioration encore pins loin. Lorf-

„ que je vois tous ceux qui s'appliquent avec

„ quelque intelligence à la même culture,

„ remporter à peu près les mêmes fuccés

„fuffira-t-il que je m'exprime ainfi: Les prai-
ries artificielles peuvent triêtre de qttelqm itti.

jj liti i Si je veiiK être jttfie ne dois-je pas dt~

re les prairies artificielles me font d'une trts-

„ grande utilité. Voilà la principale tauft du

M bien - être dont je jouis "

Je renvoie à la fin de ce traité ta compa«
rai'fion détaillée des avantages de mou plan
d'agriculture, fondé fur l'emploi des prairies
artificielles, & comparé avec les avantagée de
l'anciéne culture ; il me fiìffit d'indiquer à

préfent ces deux avantages bien conftâtés*. r.
Augmentation de fourage laquelle doit enti
ailier celie du bétail «Se du bument, avec la
diminution du travail. ». Augmentation eie

revenu. Si je propofois de renverfer des pré«
fuffifamment arroles «Se d'un oon rapport
pour les ferner en fourage artificiel l'on s'é-
c.riroit avec raifon, contre un^ fi étrange con-

M 2 feil,
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feil, qui tendroit à diminuer ta rente, à la
rendre plus incertaine «S: à procurez un fur-
creit d'embarras. Je taiife donc les prairies
d'un rapport même médiocre, & je ne
confeille pas pour le coup d'y rien changer. Je n'é-
eris pas non plus pour ces riches valons, o»
il y a peu de terres à bled, £e abondance du
meilleur fourage.

Sut Mais combien n'avons-nous pas de prés,
quel ter. qui produifent à peine, quatre à cinq * quin-
rein fe- taux de fourage année commune Là fi
mw« le terrein le permet il feroit avantageux

de femer du fourage artificiel. Mais furtout
quel mince revenu tire-t-on en général des

terres à bled Qiielle quantité en lajffe-t-on
chaque année en friche, faute de bument pour
les engraiffer, k de bétail pour les cultiver
Que ne devroit-on pas à celui qui en nom;
difpenfant d'une partie du travail & des

labours nous procureroit des récoltes en grain
équivalentes, fi non fupérieures, «Se nous met-
troit en état d'entretenir plus de beau «Se bon
bétail i C'eft à cela que tend l'établiffement
des prairies artificielles. Qu'une partie de nys
ehamps leur l'oit confacrée, il nous en reliera
moins à labourer ce moins tans duiïte mieux
cultivé, *e fiûrement mieux burnente nous

;

profita même plus de grain que l'entier n'aiiroiï
pîi l'aire.

Le

(*) Le fourage fe péfe ici au grand poids, de l%-

onces pour la livr».
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Le fourage fera augmenté, mais le fera-t-il fuffi- Rap-

lament pour dédommager des fraix & de fem- P0lC

ploi du terrein i Je réponds que oui, fi l'on a fe- com"

mé avec précaution, «Se fi le terrein eft convena- ?f _'
ble ; je prends pour exemple le fainfoin ou ^™~
efparcette (*), «Se je me fonde fur mon ex- 0UQ.in-
péricnce «Se fur ce que j'ai vu conftament. foin.

'

Je ne promets pas qu'on fera toujours les plus
riches récoltes comme j'en ai vu. fur des
trerreins privilégiés, où l'on n'avoit épargné ni
les labours ni les engrais, & qui ont produit
cinquante à foixante quintaux de ce fourage
par arpent, pendant quelques années. Mais
je pofé eu fait qu'un terrein de médiocre
valeur, «5c quo l'on aura préparé paffablement,

pourra rapporter pendant fept à huit années,
une recolte aidant à l'autre, de vingt à vingt-
tsùiq quintaux de fainfoin ou efparcette par
année pour chaque pofe (f).

Il y a plus, cette récolte fera moins cafuel- Avantale

que celle des prés naturels. Dès que lege qui lui
fainfoin ou efparcette eft bien enracine Jaeitparti-

M 3 plusclllicr'

(*) Efparcette. Votez ch. II. p. igj. l'explication
que je donne.

(t) La pofe eli notre meüire pour le terrein: non*
la comptons actuellement de quatre cents toifes quar-
ïées. de neuf pieds dc Roi la toife. Elle eli dose c-
quivalente à l'arpent de cent perches quarrées la
perche à iâ. pieds. Une charrue à bœufs doit
labourer une pofe par /our.
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exceffive féchereffe ne lui nuit que

faiblement ainfi cette plante forme une reffource

vraiment precidile dans les années trop
féches : même là où je n'en avois point
femé. Dans le voifinage d'une pièce qui en
étoit invtkué, j'en ai recueilli dc fort belle

qui s'eft montrée tout à coup après un printems

fee «Se m'a pTodui; pins que le

fourage dont elle a pris la place.

S«d*f- Il eft vrai que ce fourage ne donne pas au-
avanta- tant de lait, de erème &c. que celui des pies
ges. gras t niais il eft très bon pour nourrir & en-

gfâiffer le bétail. Je n'en connois point qui
convienne mieux aux bètes d'attelage, furtout
aux chevaux ; les uiiaris qui en font
principalement nourris travaillent «Se ne font ja-
mais malades. Mes vaches qui confument en

- hiver le leeurd d'efparcette, font toujours bien

portantes & fe trouvent au printems prefque

prêtes pour le boucher.

I! eft encore vrai que ce fourage fe confirme
un peu plus vite au moins la première coupe,

que le fourage fin des prés naturels, parce

que les brins de fainfoin ou efparcette font
plus ligneui, & par conféquent moins nouv-
riffans ; mon expérience fait monter cette
différence à un fixiéme enforte que cinq quintaux

de fourage de-prés naturels, mais du

meilleur, non marécageux, où il n'y aura point
d'ariète-bœuf «Sec. dureront autant que Cix

quintaux d'efparcette. Je ibupqonne même

que
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que je u'aurois trouvé presque aucune
différence fi j'avois pu diftribuer mon fourage
moi- même.

Cependant que réfulte-1-il de ces deux a-
veux Simplement que le bénéfice de ce

fourage, pris pour exemple, fera diminué d'un
fixiéme. Mais il refte toujours vrai, qu'il y
aura augmentation de fourage & par confisquent

de bétail, fi l'on veut. D'un autre côté
diminution de travail à proportion de la quantité

de tçrrein réduit en efparcette ; enfin
augmentation réelle de revenu. Je n'en fais

pas à prélènt le calcul,: chacun doit en
convenir fur cette lîmple expofition. Je paffe
donc au fécond chapitre fur lequel j'aurai
peut - être à dire quelques particularités plus
intéreffantes.

CHAPITRE II.
Fourages artificiels les plus communs, leur

qualité, rapport, durée, le choix & la

préparation qu'ils exigent.

JA diverfité des termes en ufage dans les
i. différentes provinces, peut jetter de ta

confuiîun fur ics noms des fourages artificiels.
Celui que les Panfiens nomment fainfoin, les

Dauphinois lui donnent le nom d'ejparcet o»
M 4

"

d'elpar-



J84 CULTIVATEUR
d'efparcette/ Nous fuivons l'ufage des

Dauphinois, parce que nous tenons d'eux cette
plants; nous donnons auffi le nom de fainfoin

à la plante qui porte le nom de luzerne
dans ta meilleure partie de la France. Après
cette explication je déclare que je m'affu-
jettis à i'ufage de mon par? ; j'appellerai comme
nos laboureurs/oim/oi'h, efparcette, ce qu'ils nomment

ainfi, parceque c'cft pour eux que j'écris.

De la lu- L«s fourages artificiels les pins connus par-
zernc ou mi nous font i. la luzerne ou le fahiftin

fain- à fleurs violettes ou purpurines,
foin à

fleurs Cette plante l'emporte pour l'abondance de fon
purpuri- produit : on peut la couper jufques à fix fois
ncs* la meine année dans une terre riche ; là cha¬

que p'ante bien rfpacée devient prefque un
arbre nam ; je pourrais en montrer des touffes
qui ont la racine égale en groffeur au bras
d'un puiffant homme. Je fais aulfi, même par
mon expérience, qu'il eft avantageux Ae

cultiver cette plante felon les principes de M.
?c Sîndic De Chateaux - vieux : ce font des

plantes cultivées qui ont ces großes racines
dont je viens de parler. Mais fi la rache

comme il m'eft arrivé, attaque ces belles plantes

elles périffent, il faut renverfer la
plantation.

Je fuis l'ufage de noi laboureurs en donnant
Je nom de rache, à cette plante * qui par

f«S(3

C) Celt le cufiuti des François, ou goûte de Bu«
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fes fils embraffe ferre & étouffe les plantes
qui s'élèvent & forme à lsur place comme un
matelas de tous fies fils entrelacés, réprcfen.
tant ainfi l'effet de la rache ou; mauvaife galle
fur le corps humain.

Quelque vigoureufes que fuffent mes plantes

de luzerne ou de fainfoin à fleurs violettes

ou purpurines, dès que cette pernicieufe
plante les avoit failles j'avois beau les couper
par deflbus, elles périffoient également. Il n'y
a point de cultivateur qui ne counoiffe les

ravage! que ta même plante fait parmi le trifle.
J'en ai fouvent rencontré dans des prés
naturels mais ne trouvant pas là l'appui dont
elle a befoin elle difparoilfoit bientôt, ou ie

veut ne tardo« pas à l'emporter. Je l'ai fur-
prife en fleur «Se en graine ; cette graine eft
à peu près de ta groffeur des graines de lw-

zerne & de tréfie, «Sec. Ainli le meilleur moïen
de s'en préfierver je le remarque ici pour
n'y pas revenir quand je traiterai du trèfle
c'eft de faire receuillir fur fon propre fond
les graines de fainfoin Se de trèfle dont on w,

befoin.

Mais pour revenir au fainfoin à fleurs
violettes ou luzerne, comme cette plante demande
un terroir léger fablonneux même de ce
fablon gras,qui eft peut-être le plus riche de

tous le« fonds, elle ne peut que diffisilement
être un objet de culture, en grand, parmi nous.
Si l'on peut difpofer de quelque terrein à por-

fie
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lée de fes écurie«, que l'on en féme en fain-
foin à fleurs violettes, autant qu'on en peut
arrofer avec l'égout du fumier, un quart une

«*• moitié, ou une pofe entière : l'on fera bien
dédommagé de cet embarras, par l'abondance
du fourage que l'on receuillira dans cette lu-
zerniire : on aura là dequoi tenir du bétail au
verd pendant l'été.

De la 2. La fenaffe eft un autre fourage très connu
fenaffe. parmi nous ; on la féme avec fuccés dans des

terres pefantes «St humides ; mais je ne fais

pas entrer cette plante dans mon plan i.
parce que l'on eft réduit à faire venir la
graine de l'étranger, celle du païs réulfitfant
rarement, ce qui devient trop difpendicux.
2. Parce que ce fourage eft le moindre de

tous i dès que le bétail a goûté d'un autre
fourage, il n'aime point revenir à celui-ci.
Cependant l'on pourra fi l'on veut, appliquer
mon plan à ta fenaffe même avec les modifications

que ta durée de cette plante rend in-
difpenfables.

Je ne connois point par mon expérience le
fromcntal ouïe ray - graffi des Anglois je vais
en faire une tentative.

Du tré* 3- Je me réduis à traiter du trèfle 8c de

fle. l'etparcette ou fainfoin à flours rouges parce
qu'une longue expérience m'a familiarité avec
ces deux plantes.

Il feroit fuperflu de les décrire; peut-être
même m'en acquiterois - je très mal.

Le
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Le grand trèfle à fleurs rouges eft le trifo- oI1Mclil

Hum pmteufe purpureum il Ce féme ordinai- fart le
rement vers la fin d'Avril ou nu commence- femer.
menY de Mai par un tems médiocrement
humide ou lors qu'on prévoit qu'on aura bientôt

dc la pluïe.

Il aime à être femé fur une terre douce un „r • ¦ o i i • Sur quci-
pr?u palante ou numide «Se qui ait été bien, tgire?
(tngrafffëe communément après avoir bien
labouré & burnente l'on feme l'automne en
froment le terrein fur lequel l'on veut jetter du
trèfle, afin que le froment garantiffe les plantes

encore jeunes «Se tendres des premières
chaleurs de l'été.

L'on en feme par pofe dix à douze livres, Quantité
la livre étant à feize onces quoique cette de le-

graine luit très petite, un peu d'habitude met menée.

en état de ta ferner ou pure ou mciée avec
du table. *

Si l'année eft médiocrement favorable le

jeune trèfle pouffe avec alles de vigueur dès

ta moiflbn, pour qu'on puifle reccuillir la meni?

automne, dix à quinze quintaux par pofe.
Quelquefois la féchereffe l'empêche de pouffer
la première année, mais les plantes »fie con-
fiervent «Se il poulie également ta feconde
année.

Il peut le maintenir pendant quatre à cinq SR durée,

ans mais comme lès racines s'enfoncent peu
eu terre, il eft trop foible, «Se ne produit que
très peu dès ta troifieme année; d'ailleurs 11

la
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la graine de trèfle à été infecftée de graine de
rache, comme on l'éprouve avec celle qui vient
de France, cette rache s'étend tellement la
troifieme année, qu'il ne refte prefque plus de

place au trèfle.
Je joins donc volontiers à cet égard le fuf-

frage de mon expérience à celui de M. Patullo.
Si vous comptés l'année que vous femés le
trèfle pour ta prémiéee année, fauchés-le
pendant deux ans, &'labourés-le ta quatrième
année, après que tous l'aurés fauché une fois,
lis bonnes plantes qui feront reliées engraif-
feront encore le terrein pour le bled qui fui-
vra, ainfi votre terre ne fera point ejfrittée,
ou ufée.

Recalte C'eft à la feconde coupe de ta feconde an-
de la née qu'on tache de fe procurer de la graine ;
graine, alors il faut laiffer les plus belles places, «Se

autant qu'on croit en avoir befoin, «Se quand
les fleurs font lèches envoïer des femmes qui
les coupent avec la faucille, les faire emporter

dans des draps les battre enfuite à la

grange, ou ce qui vaut mieux les envoyer au
' battoir ; enfin vaner ce qui frûfa été battu :

on aura de cette manière de la graine fuffi-
famment nette.

Son pro- La meilleure recolte eft certainement celle
duit. tie la féconde année ; l'ufage eft de couper le

trèfle dès qu'il eft en fleurs, ce qui arrive
ordinairement dans ce pais à ta fin de Mai ;
fi le tems eft favorable, il ne tarde pas à ré-

Bouftcr il fleurit encore environ la fin de

Taille*



ENRICHI. 189

Juillet, qu'on le fauche pour la 'deuxième fois,
la dernière coupe fe fait dans le courant de

Septembre.

Les trois récoltes de la feconde année
peuvent être apprétiées à cinquante quintaux par
pofe. La troifieme année on pourra encore
faire trois coupes lefquelles j'apprécie à trent«
«inq quintaux. Joignes vingt quintaux pour
une coupe de la quatrième année, «Se pour
«elle de la première dont j'ai parlé il fe trouvera

que dix livres au plus de graine qui
peuvent valoir un écu neuf, auront rapporté fur
une pofe de terre, dans le cours de trois ans
au-delà de cent quintaux de fourage ou fepe
charretées médiocres.

^

Ce qui eft plus que fuf-
fiant pour répondre à la quantité dc fumier
qu'on y aura mis puifque chaque charretée
de fourage de feize à dix-huit quintaux me

produit communément trois bonnes charretées
de fumier, à moins que la litière ne m'aie
manqué. *

A l'égard de ta qualité il eft certain que de ce
le trèfle confumé verd eft peut-être le plusfourags.
excellent de tous les fourages pourvu que
le bétail le mance à l'écurie : car c'eft une
fiouveraine imprudence d'envoïer jamais le
bétail le pâturer tous aucun prétexte, «Se dans

quel tems que ce foie; trop d'exemples prouvent

ce que j'avance.

D'un autre côté, ce fourage demande plus
que tout autre le beautems, pour être fané

d
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il noircie dès qu'il pleut deux ou trois jours
lorfqu'il eft coupé «Se lors même qu'on le
fane «Se receuille par le plus beau tems il
ne laiffe pas de perdre une bonne partie de
fes feuilles. Peut-être préviendroit-on en par-
tic cet inconvénient,, fi on le ramaffoit avant
qu'il fût abfolument • fee, «Se qu'on le mêlât
enfuite dans le tas avec des couches alternatives

de paille.

Enfin ce fourage emploie fee eft à mon avis
non-feulement au - deflbus du foin naturel, mais
encore de l'efparcette, qui eft certainement plus
faine, 11 même elle n'eft pas plus nourriffante.

De l'el- 4. On a-beaucoup écrit fur l'efparcette, une
jateette. nouvelle inftruétion fur cette plante pourroit

paraître fiuperflué. Je ferai feulement quelques

remarques qui me femblent utiles, même

après ce que j'ai lu fur ce fujet.

lieux où Cm? plante ,fe plaît fur tout dans les ter-
t]]c fe res legeres lorfqu'elles ont de la pente. Je l'ai
plaît. vue quelquefois languir dans des terres pier¬

reufes mais prelque-plates, tandis qu'elle
profpéroit dans des terres fortes mais fai-
nés, 8c cjui n'avoient pas plus de pente. En
général elle aime trouver à un pied ou un
pied & demi de profondeur, une couche de

gravier, pourvu que cette couche ne foit pas
elle-même très profonde, ahn que fes racine»;

•n ta traverfantj puiffent aller plus bas chercher

de ta fraîcheur, & d« ta nourriture. J'en
ari
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ai fur un fond de cette nature, depuis plus
de 25. ans. En fondanti à la profondeur de

fix pieds ou environ, on connoîtra li lo
terrein convient à cette plante.

Comme l'efparcette pivotte, & qu'elle craint Cêm\
le voilinage de toute autre herbe', il importe mz,nt

de .labourer profondément «Se plufieurs foisFreparer

avant de ta lèmer. C'eft un abus, ou une
a erre*

dépcnfe inutile que de ferner' trois pour un
comme nos padani le pratiquent. <

Je ne feme que deux pour une, ou quinze Quantité
à feize quarterons (*) par pole, &je pourrais,lt! 'a *"«""

montrer de l'efparcette ainfi femée encorem*nit*
épaiflè à fa huitième année. Celui qui n'eft pas
fur de fa graine fera mieux dc ne pas femer :

des plantes qui lèveront éthiques, femblables
à des enfans foibles «Sc màl-conltitués f languiront
eu feront étouffées par l'herbe qui s'empref-
fera de venir confumer la nourriture qu'on
leur avoit préparée.

Lorfque le printems eft médiocrement hu-Tems de

mide, elle réulfit très - bien, femée dans cette remer-

feH'on avec de l'avoine ; mais il eft plus fur
de ne pas courir le hazard d'un printems fee,
& de ta temer dans le courant du mois d'Août.

J'ai éprouve que cette plante devient plusieurs de

vigou-"oeu.llir0 « graine.

(*) J'entends le quarteron ou la mefure de Marges,
cjui contient de vingi-fix à vingt-huit Ihres, de l'eiiee

«nues, de bon freinent furhïimmcsnt I«e.
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vgoureufe lorfqu'on laiffe mûrir fa graine U
première année. Je le fais régulièrement ; je
«hoifis auffi les plus belles places, parmi
l'efparcette des autres années, «Se j e ne m'en fuis
jamais mal trouvé.

Ma' »»* Il n'eft ni difpendieux ni difficile de re-
Rm6- eeuillir cette graine. Lorfque ta moitié des

grains a l'enveloppe de couleur grife faites
faucher à ta rofée, que vos faucheurs aillent
doucement, ou fans fecouflè, en mettant
mêmes des baquettes à leur faulx, afin que les épis
fè rangent à peu près du même côté : apr«s

f trois à quatre heures de foleil faites ta tourner
doucement; & le lendemain dès que la rofée
eft diffipée que vos ouvriers avec des drapa
alfiujettis à des liteaux, parcourent les ondains ;
il faut au moins trois ouvriers pour chaque
drap ; deux prennent doucement avec la four-
the l'efparcette, la mettent fur le drap la
battent avec le dos de ta fourche ta tournent
«le ta battent encore enfin la mettent à côté,
l'autre ouvrier qui eft une femme,le fuit avec
le râteau «Se d'abord que les deux autres
ouvriers ont emporté le drap, elle vient ratteler
autour du petit tas qu'ils ont formé. Quand
le drap eft fuffifamment chargé de poutfiére
Se dc graine il faut le vuider dans un
tombereau ou d'autres draps qu'on aura eu foin
de préparer. Enfin un quatrième ouvrier mén<s

ie tout à la grange où on le vane à loifir.

Ce* irais ouvriers, outre celui qui charrie

peuvent
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peuvent battre au delà de trois bons chars
d'efparcette, dans un jour «Se procurer fuivant
qu'elle elt plus ou moins grainée dix à

vingt coupes de cette graine ; & comme
l'efparcette Ce vend ordinairement un écu neuf
ta coupe, il va un profit confidérable à faire
cette opération.

Le déchet du fourage ne doit pas arrêter
parce que les chevaux «Se les bœufs mangent
encore avec appétit, ce qui a été ainfi battu
quoique dur, & ta pouffiére qui a été tranf-
portée dans ta grange.

Je donne cette manière de ramaffer la graine

d'efparcette comme la meilleure qui me fois

connue.

Je dois ajouter, contre ce qui a été avance
dans un mémoire imprimé dernièrement

qu'aucun fourage ne fe fane avec autant de

facilité que l'efparcette, «Se n'eft moins fujet au
rifque de noircir ou de fe brûler dans ics

tas. De peur de perdre les petites ,feuilles
qui en font ta partie la plus précieufe, je
tâche de la ramaffer avant qu'elle foit entièrement

féche, «Se ie n'en ai jamais elï une feule

once que mon bétail ait dédaignée.

«Jout cultivateur un peu expérimenté fen-
1753. IL /'. N tira

(*) La coupe edile quatre mefures,ou qu-rteroni
de Morges ci-delTus,
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tira d'abord que ce fourage n'étant nullement
gras, ce que j'avance ici ne peut qu'être vrai.

J'ai dit plus haut, dans le premier chapitre
quelle quantité de-ce fourage on peut fe

promettre une année aidant à l'autre, pendant
les fept à huit années que je lui accorde :

cette plante pourroit fans doute fubfifter plus
longtems, dans le terrein qui lui conviendrait
le mieux «Se lors qu'elle recevroit quelque
culture. Mais en théfe générale, je ne crois

pas qu'on puiffe affigner utilement une plus
longue durée aux grandes pièces d'efparcette ;
je me tiens à cette époque, «Se je m'en trouve
bien.

Au refte rien des plus facile pour moi

que de faire un volume fur ce fourage, mais

je n'aime pas à répéter fans utilité ce que d'autres

ont dit lufhlàmment.

Je fais donc grace à mes ledleur«, d'un plus
long détail, 8c je vais tâcher de pofet' les iou-
demens de mon plan d'amélioration.

CHA-
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CHAPITRE III.
Néceffité de former un nouveau plan

d'agriculture.

Principes & explication de ce plan.

TF Es anciens cultivateurs ont établi un plan Néglj-
jL* d'agriculture conforme à leurs connoif- gence à

fances & ceux dc ce fiécle, ne lavent pa<j changer

profiter des fecours qu'on leur préfenté. LWA'ordre
i'éme par-ci parla quelque pièce en efparcette

^

cul"

ou en trèfle, on en recueille le fourage juf- utc'

ques à ce qu'elle ne produite prefque plus rien,
enfuite on laboure fouvent fans favoir quel
parti tirer d'une terre ufée, & prefque
totalement éfrittée.

Qu'arrive-t-il de cette œconomie Première-inconvénient
c'eft qu'après avoir eu beaucoup de fourage niens de

on s'en trouve privé tout à coup en bonne partie, Cette né-

au lieu que fi fon avoit remplacé régulière-8"8encc»
ment les pièces de tré/fle ou d'efparcette, à
mefure qu'elles déclinent, par d'autres nouvellement

fémées, on aurait chaque année à peu
près la même quantité «le fourage, «Se on
conferveroit fon domaine fur le même pied
d'amélioration. En lècond lieu il elt vrai que

N 2 diver»
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divers particuliers qui cultivent eux-mêmes leins
héritages en tirent un meilleur parti, même

par ta manière informe dont ils fément
l'efparcette ou le trèfle. Cependant nous ne voions
pas que le gros du peuple furtout que les

grangers «Se les fermiers qui travaillent les

plus grands domaines, s'appliquent à cette œ-
conomie ; qu'on leur remette des pièces fe-
mées en efparcette, par exemple faute de

précautions convenables, ou ils ne ta remplacent

pas, ou ils ta remplacent mal.

Ainfi tout ce que l'on fait à cet égard
devient prefque inutile les terres ne rapportent
pas ce qu'elles devroient rapporter, & n'ont
point le prix qu'elles devroient avoir. J'ai
beau tirer de mes fonds telle rente Ci je fuis
contraint de les affermer après trois ou quatre

années ma rente tombera au - deflbus de

la moitié de ce qu'elle eft aétuellemcnt 8c

s'il me faut vendre, l'on me donnera à peine
un capital décuple de ma rente.

Il eft donc certain que jufiques ici, tout ce

que l'on a pu dire écrire 8c prouver avec
la plus grande clarté, a bien peu avancé «Se

que le plus néceffaire, comme le plus difficile,
refte à faire, favoir d'approprier à notre plan
d'agriculture, ce que nous lavons des prés
artificiels, «Se pour cet effet de changer même
entièrement, s'il le faut, notre ancienne
pratique.
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Ce changement ou cette refonte de notre Le cban«

agriculture xeft non feulement néceifaire «^ gement

indifpenfable ; jb foutiens encore qu'il eft trèseft Polfi"

pratiquable. Pourqttai ne fierions-nous pas ceble-

que les premiers cultivateurs ont fait, un plan
d'agriculture conforme à des vérités qui nous
fiont bien connues Nos païfans, nos moindres

laboureurs favent bien conferver «Se

entretenir la divifion ulitée des terres à bled

en trois portions ne pourront - ils pas compter

au - delà dc ce nombre «Se quand en place

de trois portions, on en feroit dix on douze

ce nombre furpallera-1 - il nécelfairement
leur intelligence Si leur inltrudion pbrte

par exemple que telle année telle portion bien

limitée doit être rompue, & telle autre femée

en efparcette de telle manière, & avec telle

quantité de graine. Je potè en fait, que s'ils
veulent, ils finiront bien exécuter ce qu'on
leur aura ainfi preterit «Sc expliqué. J'en dis

autant du trèfle «Se de tout autre fourage
artificiel, dont ta culture feroit jugée utile «Se a«

vantageuié.

J'avoue que des grangers & des fermiers
n'exécuteront pas d'eux mêmes des change«

meus, dont un autre pourroit receuillir le fruit ;
mais fi les propriétaires ne peuvent pas faire
ces changemens à leurs propres fraix, avant que
de remettre leur domaine en grangeage, ou à

ferme, enforte qu'il ne relie au granger ou
fermier qu'à continuer ou imiter ce qu'il trou-

N 3 ve
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ve déjà exécuté- Ne pourroient- ils pas
d'abord bien expliquer ta méthode, qu'ils fou-
haitent que le fermier fuiv; «Se enfuite faire
eux - mêmes l'avance de quelques petits fraix
indifpenfiable», ou s'engager que le fermier qui
feroit l'établiffement de la culture preferite,
tirerait pendant un certain nombre d'années
le profit de l'amélioration fans qu'on pût
pour ce tems là jui hautlèr le prix de ta ferme

Enfin qu'on life avec attention le plan
que je vais expofer & je Huis très
convaincu qu'on en trouvera l'exécution
poffible partout au moins phyfiquement 8c

qu'elle ne pourra être arrêtée que par des

obftacles moraux, qu'il ne m'appartient pas de

lever.

Principes Mais avant que d'expliquer mon plan je
du nou veux expofer les fondemens fur lefqucls je I'd«
veau difie : l'on verra plus dillindtcment, s'il a quel-
P1«11-

que tolidité il fera plus facile de le
perfectionner ou de le modifier fuivant les circonftances

en l'appliquant à d'autres fourages
artificiels.

P»éni:er Je part de ce principe, que le fourage efi
principe. Came de l'agriculture, que fans fourage on n'a
Nécelli-

q,,,. peu j, fUmier & encore très inférieur en
j.c u qualité, «Seque par conféquent toutlanguirait.
wage. ^ns je domaine, cj'jj y i. çjçj contrées affés

riches pour rapporter des îccoltes confidéra-
bles & confècutives fans fumier, je n'écris

pas
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pas pour leurs fortunés poffefleurs, «Se je ne
fuis pas moins fur de mon principe à l'égard
de mes terres & de celles de mes voifins.

Second principe. La culture du fourage doit « «ut |
aller la premiere, ou il faut avant tout cher- eilit'jver
cher la quantité du fourage, puifque par mon prtala-
premier principe le fourage eft l'ame de tout, blement.

[e fais bien que fi l'on mettoit toutes les terres

en fourages on les ferait tomber à un vil
prix, c'eft pourquoi comme je ne fais point
entrer dans mon plan ta vente de cette denrée,

je crois devoir modifier ce principe, par
le fuivant.

Troifieme principe. Il efi tris utile d'avoir n
le fouraçe néceffaire pour fournir tout le fu- _,„ .•¦• m / " •/ n t{uUni,ItC
Mier qu on peut emploter utilement : «Se cette de f0Ura.
quantité de fumier n'eft pas une bagatelle ge on
puifqu'on pourroit mettre avec profit fur les doit tâ-
tenes labourables le double d'engrais qu'on y cher de

répand annuellement. < feprocu-
rer.

Quatrième principe, qui préfente la prémié-0rdreal.
re ouverture de mon fyftême. // efi tris a-ternatiF
vantagtux que les récoltes de grain & de fou- du grain
rage artificiel fie fuivent, elles en fout les unes&. du

& les autres plus abondantes, ou les prémié-fomaEe.
res récoltes eu grain, qui fuivront celles de
fourage artificiel renverfe à propos feront
meilleures toute préparation d'ailleurs égale
que (i la terre qui les produira n'avoit été
cultivée auparavant que pour le grain ; & n'ei-

N 4 pro que-
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proquement les récoltes de fourage artificiel,
qui fulvront celles de grain fur une terre
convenablement préparée feront meilleures que fi
l'on faifoit fuccéder du fourage à du fourage

de la même nature.

Il eft connu que le gazon des prés qu'on
renverfe, forme en pourriffant un excellent
engrais; fi l'on y joint celui de quelques
charretées de fumier, telles qu'on les répand à

l'ordinaire pour femer, il en réfulte une recolte
ties fupérieure en grain, Ton a plus de paille,
la même quantité de paille donne plus de grain,
qui aulfi eft de meilleure qualité.

le bénéfice eft à peu près le même après le
trèfle, l'efparcette, le tainfoin à fleurs violettes
«S.C. & à proportion qu'il relie plus ou moins
de plantes fur le terrein : car Ci on les laiffe
p«.rir Ci l'on attend qu'elles aient prefque
difparu cette fuperiorite de recolte que l'on
pouvoit Ce promettre s'évanouit, ou fe réduit
à rien.

D'un autre côté, avant qu'on remette eu
fourage une terre quelconque, il importe qu'elle

loit fuffifamment cultivée 8c engraiffée

pour être ramenée au même degré de bonté
qu'elle avoit lorfqu'on 3' en a lémé la
premiere fois, deux, trois, même tous les
labours d'une année ne fuffilcnt pas; ce iCd\
qu'après quelques années de culture après

qu'elle a été fumée, «Se qu'en conféquence elle

a produit quelques «cortes en grain que Ion
atteint enfin ce but. T°ut
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Tout \ce que j'avance ici, je l'ai fouvent

éprouvé, fims m'ètre jamais apperçu'du
contraire ; j'en anpeile même au jugement
de tous les cultivateurs un peu intelligens.
S'ils veulent réfléchir un moment à ce qu'ils
viennent de lire, ils conviendront que l'expérience

ne peut qu'être en ma faveur, «Se que
mon quatrième principe eft fuffifamment qualifié

pour devenir un fondement très folide.

Mais ce quatrième principe bien confidére Arrange-

tne conduit naturellement â former de cettementde"
manière l'ordonnance de mon fyftème : „ puifi- terrjr,s

» nue le grand but de mon œconomie, eftquence.

3, d'avoir beaucoup de fourage, «Se enfuite a-

„ bondance de grain; je tirerai évidemment

„ un très bon parti de mes terres par le moïen

„ des prairies artificielles, Ci je change leur

M
divifion préfente ou leur ménagement ac-

„ tucl, & qu'aïant égard au fourage artificiel

„ qu'elles peuvent produire avec tticcès à ta

3)
durée de ce fourage & aux cultures qu'il

„ convient de donner à ta terre, afin qu'elle

„ regagne l'aptitude, Ci l'on peu s'exprimer
ainfi, qu'elle avoit premièrement à produire

„ ce fourage, je divifé mes terres eu

conféquence ; «Se comme l'on fait dans ta prati-

„ que ordinaire trois portions, parce qu'il

„ finit trois années pour que la terre revien-

,3 ne au même point d'où l'on avoit commen-
j, ce, fi je fais autant dô portions de mon

j, terrein que je dois donner d'années à ta

„ durée

i>
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durée de mon fourage, «Se à la culture du

,3 grain qui fuivra, ou pour exprimer la mè-

3, me régie en d'autres termes " : le nombre
des portions doit être égal au nombre des an-
nèes. données au fourage quelconque pour fa
durée, & aux récoltes fuivantes de grain. Si l'on
fait, par exemple, huit récoltes confécutives
d'efpartette, 8c qu'il convienne de donner quatre

années, foit à la production du grain, foit
à la culture du terrein la divifion de celui-ci
doit être en douze portions.

Suppofe Pour cela je confidére d'abord la nature du
la con- f0] f & je m'arrête au fourage qu'il peut porno'

«ne* ter avec |ucc^s peut _ £tre une nartie en eft_
e*11 fol, n i m i- uelle plus propre au trèfle, tandis que 1 autre

convient mieux à l'efparcette ; dans ce cas je
fais volontiers deux divifions de mes terres,
favoir l'une pour le trèfle, «Se l'autre pour
l'efparcette parce que le trèfle me donnera
d'excellent fourage pour être mangé en verd
«Se que l'efparcette fera meilleure pour le

fourage fee.

Celle de Je tâche enfuite de connoitre combien d'an-
la durée n£es je fourage artificiel peut durer fur mon

."terrein, en produifant des récoltes raifonna-

c ^.artl'blés. Le trèfle n'eft pas fiffceptible de variété
à cet égard, ou elle eil très petite. Mais il
n'en eft pas ainfi de l'efparcette. Il y a tel
terrein, où elle fe maintient à peine quatre ou

cinq ans tandis qu'ailleurs elle dure dix,
quinze,
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quinze vingt ans, «Se au-delà. Comment
donc le connoitra -t-on avant que d'en avoir
fait l'expérience

Je réponds que fi ta furface du terrein eft
moi'cnne en péfanteur, 11 ta glaife ne fuit pas
immédiatement, ou fie trouve feulement à deux

ou trais pieds de profondeur, fi cette furface

a allés de pente pour que l'eau n'y féjourne

pas, pourvu qu'on prépare convenablement le

terrein, l'on peut fe promettre que l'efparcette

y fiubfiftera au moins fiept à huit années, & que
les dernières récoltes mériteront encore d'être
ramaflées.

Je dois enfin me régler fur le genre d'à- Ma-
melioration, dont mon terrein a befoin aprè<. n'v're de

avoir produit le fourage artificiel. A-t il porté 'cPJrer
du trèfle Il n'en a été couvert que pendant
deux ou trois ans, «Se lors que jo vieres à le,

labourer, il ne faut que deux où trois labours

pour confumer entièrement les plantes de trèfle

qui fubfilient encore ce fiera donc

beaucoup, fi je le cultive pendant deux ou trois
années.

Mais je dois donner au moins une année
de plus à ta culture du terrein qui a produit
de l'efparcette, parce qu'ataut été en rapport
plus longtems fans culture, il a plus befoin
d'atténuation, parce que les plantes d'efparcette

qui fubfiftcnt «Se l'herbe qui s'eft
introduite ne fe confiiment pas avec ta même

facilité
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facilité, ce qui oblige à labourer plus fouvent
pour que le terrein foit bien pulvérifé.

Remarqués que cette culture intermédiaire
doit être foûteuué par une quantité fuffifante
de fumier comme je l'expliquerai enfuite
cependant les récoltes de grain forment déjà
un bon dédommagement.

Cesprin- Je ne prétends pasque tous les cultivateurs
cires dont le terrein feroit le même, s'aftreignent à la
font gé-même divifion : quoique mes principes foïent très
néraux. évidens ils fouffrent cependant quelque modi¬

fication dans la pratique ,i «Se lorfqu'on veut
les appliquer : ainfi il n'y auroit point
d'inconvénient ou il y en auroit très peu, fi ta

divifion en doii2e portions pour l'efparcette étoit

trop embarraffante de ta réduire à onze ou
à dix portions.

Si le plan que je viens de préfenter eft pra-
tiquable, comme on en fera convaincu aptes
avoir lu cet eiïai en entier, l'on m'accordera

qu'il tend à tirer le meilleur parti des prairies
artificielles, à améliorer folidement les terres

«
8c même à enrichir ceux qui les poffedent.

Il importe peu au lecteur de favoir fi je
dois ou non à M. Pattullo la première
de ce plan; avec un peu de difcerncment il
trouvera que je ne copie perfonne, «Se que je
couche par écrit des idées, qui me [but
propres, & des pratiques que je fuis depuis longtems

: peut - être même trouvera -1 - il ici
plus
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plus de netteté dans l'explication, & plus de

force dans les preuves, fans aucune de ces

exagérations qui abondent dans ta plupart des

traités d'agriculture.

Il faut à préfent expliquer ta manière de

réduire les terres à cette culture, «Se de les

maintenir ainfi cultivées c'cft ce qui fera

bientôt fait ; mais l'on me pardonnera fans,

doute, fi je m'arrête enfuite à montrer la?

fuperiorite de mon agriculture comparée avec

l'agriculture ordinaire. J'ai un peu d'amour
paternel pour le plan ; «Se lorfque cet amour
ne porte pas à des excès, on l'exeufe volontiers.

CHAPITRE IV.

Réduire & maintenir les terres fuivant
cette culture.

CE chapitre a deux objets, l'un & l'autre
d'exécution facile; le premier eft le feul

qui exige un peu de réflexion «Se qui
demande de ta patience.

Dès que le cultivateur qui aura été convaincu Etablie

«St déterminé, poffédera des terres fufceptibles ce PIan

de cet arrangement, il commencera par s'af- pour ler"

fùrer du fourage qui conviendra à fon ter- par

roir «Se du tems qu'il y pourra fubfilter.
Qu'a
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Qu'il forme enfuite l'on plan à loifir, «Se à tête
réputée en Ce réglant même s'il le faut, lair
le plus ou le moins de commodité. Suppofés

par exemple, qu'il fût décidé pour l'efparcette
«Se que ton domaine ne pût pas commodément
admettre cette divifion en douze parties. Kien
n'empêcherait qu'il n'en fit que fix, pourvu
que l'opération de mettre en efparcette Se

d'efparcette en labour fe fie fur chaque portion
double de deux en deux ans.

Les bons prés à records, «Se même les prés
médiocres n'entrent pas dans mon plan j'en
ai averti dès le commencement de ce traité ;
il ne doit être queftion que des terres
labourables, & de ces mauvais prés qui rapportent
à peine dequoi fournir aux fraix de ta
recolte.

La fomme de ces terres étant calculée, fon
verra ce qu'il en faut femer chaque année

foit en trèfle foit en efparcette ; faites ce calcul

«Se cette divifion fur le papier pour opérer

avec exactitude, «Se pour foulager votre
mémoire. Ecrives, par exemple: femés en ef
parcette ta pièce numérotée A l'année 1763.
celle numerottée B l'année 1764, «Se ainfi de
fuite, jufques à la douzième marquée M. pour
l'année 1774. Ajoutés à ces dattes celles de
l'année, où chaque portion doit être remife
en labour lavoir la portion A l'année I771*
pour être de nouveau femée en efparcette l'année

1775..
Et
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Et qu'on ne s'effraie pas des douze années

qui feront neceffaires felon ce plan car
premièrement on évitera toute avance extraordinaire

excepté celle de
^

ta graine d'efparcette

pour les deux premières années. 2".
Eu attendant, on cultivera ou on tirera parti
de fes autres terres, felon l'ancienne pratique.

3°. Avec plus de dépenfe, on pourra
abréger ce terme de la moitié en femant chaque

année deux portions, qu'au bout de lix
ans tout foit en rapport, enfuite il nfe refilera

qu'à rompre chaque portion à part, «Se comme
les dernières pourraient demeurer douze ans
en efparcette on pourra les labourer une
deux, -ou trois années à l'avance. Enfin ce
n'eft pas à moi de tout preterire je dois fup-
pofier quelque induftrie dans le cultivateur.
4*. Si l'on ne fait que dix portions l'on
atteindra plutôt le point de maturité auquel
l'on afpire.

J'avertis qu'il feroit incommode fi les
portions qu'on féme de fuite, ou d'année en
année, n étoient pas contigués : lorfqu'on peut
faire cet arrangement, on facilite le travail :

fi l'on veut réulfir, on fera aulfi très bien de ne

pas fe rapporter abfolument à ces écrivains
qui affirment que fur des terreins de petite
qualité, tans engrais, «Se prefque fans culture
antécédente, l'on a eu les plus belles récoltes
de ce fourage ; faites enforte que votre
terrein foit dans le meilleur état poffible
labouré profondément bien pulvérifié, net de

toutç
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toute fîerbé «Se fiiffifiamment engraiffe par le

fumier qu'il aura reçu les années précédentes. Ainfi
les jeunes plaines d'efparcette deviendront bientôt

affés vigour'çufes pour Ce garantir des gra-
mtns, 8c d'autres herbes qui font leur fléau

ordinaire : devenues ainfi vigoureufcs aïant
pouffé leur pivot,,ou leur racine plus bas,
elles fe maintiendront plus longtems en

rapport.

Coin- J'ai dit qu'il ne faut pas négliger le tréfie,
ment ar-lorfqu'on a du terrein propre pour ce foura-
ranger ge : Partagés donc en cinq ou fix portions le
pour le terrein que vous lui deftines, enforte que vous
trèfle? donnjés trois ans à la durée de cette plante,

«Se deux ou trais années pour la culture, ou
ks récoltes du grain. Jettes aulfi votre plan
fur le papier.

Je préfère ta divifion en fix parties, parce qu'elle

me donne une récolte de plus en grain,avec les

mêmes fraix, ou à peu pies. Mais fi je m'acor-
de en ce point avec l'auteur de l'amélioration des

terres, j'en diffère pour l'emploi du fumier

n'exigeant point ce qui eft impratiquable .qu'on
îVemplore que du fumier de deux ans, «Se qu'on
le répande en hiver fur le tréfie de la première

année. Je préfère la manière ufitée dans ce

pais de bien fumer le terrein pour le grain
feme l'année précédente.

Pour ce qui étl du tems de la femaile, je me

conforme encore à l'ufage de ce païs, lavoir comme

je dois l'avoir dit plus haut, de jètter le trèfle

parmi
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parmi le hurte bled à la fin d'Avril ou au
commencement de Mai.

II. Mais comment conferver ou entretenir Mainte«
les terres fur ce pied Je dis d'abord à l'é- nir cette
gard du trèfle, qu'après qu'il a rapporté deux culture
années entières, 8c l'avoir encore tait faucher P°uc k
l'année lui vante à la fin de Mai, il doit être, fur tl'efl*«

le champ, labouré, après fix fiept ou huit Ce-

maiues labouré encore ; enfin fumé «Se labouré
'

pour être femé eu froment, méteil ou autre
gros grain d'hiver ; l'année fuivante mettez-

y ta charrue immédiatement après la moiffon: «Se

pour feconde recolte, femes des raves, navets
«Sec. ou attendes l'automne pour femer des

geffes mécle hiverné, orge d'automne, ou
le printems, pour ferner des Mars. Enfin après
eette feconde recolte, labourés encore, fur le
champ : donnés s'il eft poffible, après quatre
ou cinq femaines un autre labour, répandes
enfuite du fumier, & femés au commencement
d'Oétobre du meilleur grain d'hiver, pour y
jetter le printems fuivant votre graine de trèfle.

Aiuti dans le cours de deux ans «Se quatre

mois, votre terre aura reçu huit labours,
ou au moins fept, elle aura été fumée deux
fois & quoiqu'elle ait produit trois récoltes »

comptés qu'elle fera améliorée.

Qnoi de plus facile enfuite à tout granger

ou fermier que de continuer le même
train de culture i Je le répète, que les
portions foient bien diftitnftcs fur le terrein «Se

J763. U. P, O qu'on
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qu'on donne par écrit, telle année on rompra
tille portion de trifle, on J'emtra telle autre portion

en,trèfle: chaque portion doit recevoir tel
ménagement ; muni de cette inftruction inférée

dans l'acte d'admödintion ou écrite fur un
papier fépare, il doit l'exécuter fans peine, à

moins qu'il ne foit un franc idiot.

Et four J'en dis autant de ta manière de maintenir
l'tlpar- les portions en efparcette : quoiqu'elle ne foit

pas exactement la même elle n'eft pas moins
facile. Je pourrais, comme pour le trèfle
labourer dans le mois de Juin, après une coupe

de fourage, mais je préfère de traiter mes
efpareettiéres comme de vieux prés ufci, parce
que fur la fin dc leur durée elles ont prefque

autant d'herbe que d'efparcette : ainfi la
huitième année par exemple li mon efparcette
a été femée au mois d'Août 175^. je la fais

rompre en automne 1763. par une bonne «Ss

forte charrue, qui piquera aulfi profondément
qu'il eft polfible, «Se que le terrein peut le

permettre; le printems fuivant, après avoir fait
palier une forte heile, je ferne de l'avoine ;
laquelle je heri'e encore, mais plus légèrement,
fous cette avoine «Se tandis qu'elle croît, le

gazon de ma vieille efparoet« pourrit très
bien.

Je fait ordinairement une belle récolte de
de cette avoine ; après qu'elle çff ramallée je
fais labourer deux «Se même trois fois, s'il
m'eft poiïible, fumer Se femer en gros grain

hiver-
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hiverné ; j'cfpére pour deux récoltes confé-
cutives, comrrîe pour le trèfle, finis que ma
terre foit jamais vacante, s'il m'ell poffible.
Enfin immédiatement après ma dernière
recolte je fais labourer, «Se après un mois ou
environ à la fin d'Août labourer encore pour
ferner de l'efparcette.

i. Si je habitois un climat plus rude, je fé-Remav
merois l'efparcette au premier labour, après la que»,
moitfon, il importe que cette plante foit forte
avant le gel. 2. De ces deux labours le
fécond eft le moins profond, parce que je crains
de ramener le chaume-à la furface. *t.-l)et
perfonnes de ma connoillunce lenient dès l'année

précédente Pelparcette avec du froment
je n'en conuois pas le fuccés je L'effacerai
mais je crains que cette manière n'attire beaucoup

d'herbe.

Je me procure donc ainfi quatre recolte»
conl'écutives la première en avoine. Je ne
dirai pas qu'après ces récoltes, ma terre [bit
futfifamnient qualifiée pour le fainfoin à fleurs
violettes ou luzerne, «Se pour d'autres plantée
qui demandent un fond riche, mais elle eft
certainement très bien qualifiée, pour produire

encore du fourage de même efpéce.

Qu'y a-t-il donc ici qui foit impraticable

ou trop difficile pour le granger ou le
fermier Ce qu'il fémera cette année 1763.
en efparcette, il le rompra en Octobre ou
Novembre 1771. d 1« ferriera en avoine au prin-

O 2 terni
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tems 1772. la même automne en grain
hiverné, il fera encore deux récoltes, & au mois
d'Août 177'. il le remettra de nouveau en
efparcette.

Si vos terres font déjà réduites fur ce pied,
qui vous empêche de donner par écrit comme

pour le trèfle telle année rompre telle

portion d'efparcette, & J'émer telle autre portion

en efparcette, &c. 'i

Mais y a-t-il un profit confidérable à

exécuter ce changement Tâchons de nous en
affurer, s'il eft poffible. (*)

CHAPITRE V.

Combien cette culture efl fupérieure à tan.
ciéne pratique.

JE ne m'occuperai pas à rechercher ta gra¬
dation de l'accroiflèment en bénéfice, dès

la première année qu'on aura embraflè cette
culture jufques à ce qu'elle fuit bien établie :
je ne fuis pas affés déiceuvré pour taire ce

calcul

(*) Je deftinois un chapitre entier à traiter du
.'•bornage, parce que cette m.tiére importante n'eft
point épuifée : mais en repalTant m'a obfervations»
je n'ai pas trouvé cui'ellas me fournjlT.nt fuflifammen..

¦
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«aleni, il fufTìt que j'en examine le bénéfice '
lorfque toutes les portions font en rapport,
8c que je le compare avec le produit actuel
des terres cette comparaifon me donnera ce

que je cherche.

Pour faire cette comparaifon il fuit mettre çe qu»0H
de côté le produit des prés à record.

peuC

Je demande qu'on m'accorde un terrein compares

ouelconque, comme dc foixante pofies ou ar- ^J6^1!"
"• r rrr r - actuel Cle

pents, lurnlant pour occuper luivant mon ro;xante
plan, une bonne charrue ; que ce terrein foitp0res <ic

de médiocre qualité capable cependant de champ,

produire du trèfle lorfqu'il fera bien conduit.
De lui - même ou fans le fecours du fumier
provenant des prés il produirait très peu. Mais
le prix du fumier eft tout-à-fait relatif à ta

pofition il eft donc impoffible dc donner par
le produit en nature une évaluation générale

qui foit Joffe, du rapport des. terres à bled,
il faut fe borner à indiquer leur eftimation
ou le prix auquel elles fe vendent commune-

ment.

Plufieurs circonftances même étrangères
influent fur ce prix des terres à bled. Mais en
thétë générale, les champs qui valent cent
francs * l'arpent ne font pas mauvais, ils
font même bons, «Se il s'en faut, peut-être
beaucoup que tous les champs de ce païs l'un

O 3 aidant

• * Ou cent cinquante livres de France.
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aidant à l'autre, vaillent cette fomme, cependant

que ce toit ta valeur des foixante poles
que j'ai demandées leur rente ou produit réel
ne peut être que de trois cents francs.

Cherchons à préfent «Se tâchons de déter-
i. Avec r r

ce quVl-n1:'er ce *ìuc ces 'fixante arpents produiront
lei pou'-fei011 m°n plan, ^l'abord avec le fecours du
ront.r'oft.trèfle e-.fuite avt*p Fefparcette.
dre moi- ' •

_ -
ennant ^<cs loixante arpents feront fix portions de

le trèfle, dix arpents chacune defqucllcs il y en aura
deux chaque année en pleins recolte de
froment.

'

Que ces deux portion*, ou vingt arpents en
fro.- b'nnétit feulement de produit net,
huit ce: t livres, de feize onces, par pofie, &
que le quintal de froment ne vaille que fix
francs, ce qui eft un prix très modiocre pour
c.-. nais : le produit total fera de cent foixante
quiivuux ou-en valeur de 960. francs.

(*) Quoique les raves, navets
«Sec. orge d'automne, méteil, ou
des meilleurs grains de Mars
qu'on pourra ferner pour deuxième

recolte foient d'un bon

rapport, cependant il n'y aura
pour cet objet qu'une portion
laquelle j'évalue au tiers des
deux portions précédentes, ou a 320. francs.

Deux
C *) Je puis encore fernet du froment la même aru

née, après ijuc les raves font arrachées.
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Deux portions de dix pofes chacune, en oleine

recolte de trèfle, pourront rapporter, l'une
aidint à l'autre, au-delà de cinq toifes cubes

de fourage (ta toife feulement à lix pieds de

Berne) ce fourage étant confumé fur le lieu,
doit valoir environ fept francs ta toife. J*
déduis un franc, ou dix batz pour faucher «Sx

faner ce qui eft beaucoup vu ta facilité de

faucher, «Se ta quantité de l'herbe, il reliera
toujours trente francs, pour chaque pofe, «Se par
conféquent pour les vingt arpents 600. franc*.

U y aura encore du trèfle fut
deux autres portions favoir
la dernière coupe l'ur la portion
qui doit être labourée & la •*

première coupe fiur la portion
qui aura produit ta troifieme
recolte de grain. Mais je
n'évalué ces deux coupes qu'à
douze charretées ou vingt
toiles ce qui donne 120. francs.

La fomme totale fera donc de L. 2000.

En retranchant quarante toifes, pour
l'entretient de lix bœufs, il en reliera fuffitam-
ment pour hiverner ving vaches, lefiquelles

en comprenant la rente de l'été fiur la

montagne
«Se déduifimt le gage du berger pendant

l'hiver le valet des bœufs pouvant lui aider

devront rapporter environ cinq cents livres

nettes, ce qui feroit plus de fept cents francs;
je peux donc laiflèr fiubfillei ta fommfl ci-

'

deffus de L. 2000.
O 4 Voïons
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Voïons ce qu'il en finit retrancher effectivement.

Je ne parle pas des batimens que je fiippo-
ffe en bon état, ni du fumier, puifque le

fourage feVonfiumera fur le lieu, & que je n'ai
éva'uc ni ta paille ni ta graine de trèfle,qu'on
pourra «Se devra ramaffer.

i Mais il faut déduire

1. Le fourage néceffaire à l'entretien de Cix

bœufs qui feront foixante à foixante «St

dix journées de labourage Sec. Se con funi

eront foie verd, toit fee vingt à vingt
cinq char* de fourage ou quarante toifes,
à fipt francs ta toile ce qui monte à

280. lianes
2. L'entretien du laboureur foit

Chartier - - 200.

3. Celui du bouvier foit demi valet 100.
4. Pour les faux fraix du char¬

ron forgeron bourelier
cordier «Sec. environ

f. Fraix de moiffon vingt pofes-
en froment a4.fr. la potè 80.
dix en autres grains à 3.
la pofe - - 30.

6, Fraix de battre 6. francs

par pole de froment 120.
3. francs par pofe
d'autres grains: -;o._

60.

110.

ïfO.

Somme des fraix à déduire 900. francs,



ENRICHI. 217* i

Il n'y aura pas lieu de farder, ou cet article

eft compris dans les taux fraix.

Retranchant donc cette fomme de celle de

2000. france.

Il reliera la fomme de noo. fr.

'ou plus de trois foil «St demi ce que les

mêmes terrei font cenfées rendre aujourd'hui.

Il me femble que je n'ai pas exagéré le

produit ni diminué ta dépenfe, mais Ci l'on
fent quelque fcrupule à cet égard que l'on
retranche dc la fomme trouvée deux cents francs,
il en reitera encore neuf cents ou le triple de

la rente ordinaire i il faudroit être bien
dégoûté pour n'être pac tenté par cette augmentation

dc produit.

l'avoue que la rente que l'on percevra par
le moïen de l'efparcette ne paraîtra pas au. *'

premier coup d'oeil aulfi conlîtlérable.
venu des

Car les douze portions ne pourront être ''«ablM-

que de cinq pofes chacune,dcfquelles il y au-™n'n'
ra deux en grain d'hiver, comme froment «Sic. n?rr.l." t i ¦-• ' i parente*
je mets pour cet article la moitié de ce que
j'ai mis pour le trèfle, favoir 430. fr.
2'. une portion de cinq pofes

qui donnera la troifieme recoke
& pourra valoir - - 209.

3°. une portion en avoine de

cinq pofes - - - I2f.
4". quarante pofes d'efparcette

on pleine recolte, lefquelles de»

vront-



2I8 CULTIVATEUR

devront produire l'une aidant à l'autre,

tant foin que record-, vingt cinq
quintaux ou trois toiles cubes, par
arpent ; il viendrait donc pour les

120. toifes - 720. fr.

:-¦

4

fomme totale du produit

De laquelle il faut déduire

2*. toifes tant verd que
[«¦c pour l'entretien de 4.

s, qui auront 40. à 4^.
journées de I .fourage, à fept
francs ta toife pour ce

l'entretien du charretier
loir laboureur
Celui du demi valet comme

ci-deilus
Faux fi .ris comme ci-deffus
Fraix de moiffon

10. pofes à

4. fr. la pote 40.fr.
J. pofes autre
grain à 3. fr. 1".
5. polès avoine 7 -10.J
à 1. lb. 10. f.

'. frais pour battre
10. poles à 6. fr. 60.

ç. pofes grain de

_

à 3. fr. 1 '.
5. avoine à 2.1.10. 12.- îc-

-Vf- tr.

1

17f.fi..

200.

100.
60.

)68f.

6%. 10

87- -°-

J

Par conféquenl il reitera ta fomme de 840.
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on prefque trois fois la rente ordinaire (*).
Quoique ce produit foit inférieur à celui duConfidé-

tréfle ci- deffus, je dois remarquer i*. qu'il cflration •»

moins cafuél • le trèfle muffire dans une au- bal?ncer

née teche, tandi- que l'efparcette, qui Ce tane^" y™
d'ailleurs avec facilité, fe maintient très bien. .,rcett(,
2*. Les récoltes en bled qui fiiccédent à

l'efparcette l'emportent, toutes chofes d'ailleurs
égales, fur celles qui fiiccédent au trèfle. 3*. \

Cette culture par le moïen de l'efparcette fournit

furabondance de fourrage, «St par conféquent

de fumier > l'on peut dans ce éas vendre

jufques au tiers de fon fourage. Que l'on
en vende donc quarante toiles, l'on retirera
au moins un écu neuf de plus par toife ce

qui donne icio. francs/pour le total ; c'eft ma
fnartiér'é. C'eft pourquoi la divifion'en dix
portions ett préférable là où on ne peut pas vendre le

fourage à profit. Enfin tout bien compté, je
ne mets aucune différence entre le bénéfice
de ers deux cultures. Si j'ai fiur mou domaine

deux divifions l'une pour le trèfle 8e l'autre

pour l'efparcette, c'eft parce que je trouve
le trèfle plus commode pour être confumé en
verd, Se qu'il réuffit mieux dans certains
endroits de mon terrein que l'eipaicctte.

C) La divifion en dix poi tions peut produire prè«

dc iço francs au delà de cette fomme .-cette
différence a droit d'étonner, m;iis on en trouma la raifon

fi on veut la chercher.
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Cenclu- Je le demande à prêtent, en admettant la jit-

Con. fteife de mon calcul, «Se la vérité des faits fur
lefiquels il eft fondé faits qui font généralement

connus dans ce pais ne fuis-je pas en
droit dc reprocher à mes compatriotes qui
vivent fous le plus doux de tous les gouverne-
mens, leur indolence à mettre en pratique cette
culture, lorfqu'ils fiont moralement fürs qu'aucun

exacfteur ne viendra leur arracher les fruits
de leur induftrie 'i

Tripler le revenu de ta plus grande partie
des terres, c'eft un avantage immenfe, c'elt
plus que d'acquérir un autre païs de grandeur
égale puifque l'on a moins à garder.

Je me repréfente cette culture généralement
ufitée dans ce pais, «Se je vois dans ta même

perfpe&ive, ou dans le même éloignement le

laboureur avec mon., de fatigues «Se de fueurs
faifant plus de profit je le vois mieux
nourri, mieux habillé plus fain, plus robulte,
«Se peut-être moins vicieux ; je vois difparoi-
tre ce bétail éthique, qui cultive prefque fans
fuccés les terres du pauvre colon «Se qui
occafionne fouvent fia ruine, je vois en place
nos écuries, & nos étables fie remplir de beau

& de bon bétail, je vois nos campagnes Ce

couvrir de meilleures habitations ; le propriétaire,

le fermier & le manœuvre participent à

ce fiurcroit d'abondance les rentes du particulier,

du vallai, «Sede l'état font mieux païées,
ta valeur des fiefs augmente avec celle des af-

liguaux
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fignaux en un mot tout fe reffent de cette
amélioration, tout fleurit tout profpere
incomparablement plus.

Et ceci n'eft point un fimple tableau
d'imagination qui ne puiffe jamais fè réalifer
j'en ai donné des preuves fiuffitantes «Se

s'il faut, pour opérer une entière conviction
prévenir les principales difficultés, qu'on pourroit

former contre mou plan je vais le
faire dans un chapitre diftinct qui terminera
ce traité.

CHAPITRE VI.

Réponfe aux difficultés.

\*s
'Eft une maladie du cœur humain, de

dédaigner l'inftrucftion de fes égaux. A
peine veut-on la recevoir de fes fupérieurs ;
les cultivateurs ne fiont point exemts de cette
maladie, la vanité, l'envie leur font négliger
Ictus vrais intérêts, plutôt que de profiter clés

leçons «Se dc l'exemple de leurs voifins parce
que ce fierait reconnoitre leur fuperiorite à

cet égard. Je m'attends donc que bien des

gens rejetteront ce plan fans l'avoir tuffitàmmenfi
examiné «Se fans le comprendre: qu'ils faffent,
qu'ils propofient des difficultés, ce ne fieront

que
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que des coups en l'air : je ne dois pas m'en
mettre en peine ou me travailler pour les
réfuter d'avance.

Mais d'autres lecteurs mieux intentionnés,
peuvent être arrêtés par des difficultés ,au moin"»
fpécieutès ils croiront qu'elles attaquent, &
renverfent mon plan ; il laut les tranquilifer
s'il elt pollible.

Ob' Je conct°'s n011c qu'otv dira d'abord. „Vous
Rareté <fc» venésde préfienter un plan d'amélioration qui
cherté » paroit fort avantageux au cultivateur mais
du grain-m le plan fiera-1-il favorable aux autres ctaf-

„ fes du peuple i Combien de terres enîe-

„ vées, dira-t-on, au labourage 'Ì Par conféquent

M ce plan tend à augmenter ta cherté du grain,

„ de cette matière première, 11 néceilàiie à la

M vie ou à nous mettre à ta diferétion de

„ nos voifins qui nous en fourniront quand

„ il leur plaira «Se autant qu'ils le jugeront

„ bon ". Voilà ce qu'on peut objecter de

plus fort ou de plus fpécieux contre ce

projet j cependant il me fera très facile de

répondre.

Je répond l.que les cultivateurs font certaine-"
Réponfe. ment la force de l'état, par conféquent cette claffe

du peuple devroit être plus ménagée qu'aucune
autre ; pourquoi exiger toujours qu'ils nous
vendent à un vil prix 4eurs travaux «Se leurs
fueurs tandis que Rartifan qui travaille à l'abri
des injure« de l'air, «Se confume moins fes forces

eft



ENRICH I. 22*

eft bien mieux païé 2". Chaque cu'tivatcur
eli certainement en droit de s'attacher à ta

culture qui lui eli ta plus avantageufe ; faites

qu'il trouve du profit dans les récoltes de grain,
il s'appliquera à cette culture. 3. Quand nous
aurons plus de bétail, «Se de ta meilleure viande

il Ve confiimera moins de pain ou nos
voifins nous donneront volontiers du grain
en échange de notre bétail. 4. Mais pour
répondre encore plus dircétemeut je nie que
cette culture bien exécutée produite moins
de grain : je foutiens au contraire, qu'elle doit
en produire d'avantage ; avec le trétta le tiers
du total, on, la mémo étendue de terrein que
fuivant la vieille routine, eft emploïée engrain
d'biver ; les autres portion.; fournïffent déjà
de quoi fumer ces deux portions : ajoutés le

produit de» prés à records que je n'ai
pas fait entrer dans mon plan ; vous aurés

prefque le double de fumier : fi vous labourés

mal cette augmentation de fumier ne voue
donnera peut-être que de la paille ; mais fi
vous laboures profondément vous pourrés
épargner une partie de ta femence, & avoir
avec plus de paille le double de grain. Ainfi
j'ai recueilli l'année palfée huit lacs f*) ou
fieize coupes par arpent, pendant que mes voifins

avoient à peine quatre facs de grain bien
inférieur. '*. Avec l'efparcette ta divifion en
douze parties ne laiffera pour le grain d'hiver

que

* L« fac eft dc huit mefure*.
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que ta moitié de ce qui eft emblavé actuellement,

(celle en 10. portions donnera le 2)
mais fi ces -*- ou fi cette moitié rapportent
autant, vous aurés en pur bénéfice Pepargliele

1a femence ; il en faut dire autant des Ma/';.
6. Puifqu'on aura plus de fumier, on pon;/a
»lettre en culture toutes ces terres que l'on
laifle en friche. 7- Enfin n'a t-on pas vu en
Angleterre le grain devenir plus abondart, &
à meilleur marché, depuis l'introduction des
prairies artificielles 'i

Nous'pouvons donc, nous devons n.éme
traiter de terreur panique la fiaïeur de voirie
grain devenir plus rare, 8c plus cher par cette
culture.

2. Obi. Voïons à préfent fi les obftacles que c« plan
Dépenfe doit rencontrer dans l'exécution, peuvent être
jjour fer- diffipés avec la même facilité. „ Eft il poffi-
»ler «Se

n ble, dira-t-on que ta pratique en devienne
jpaflêr à^ générale Qiielle dépenfe pour fermer «Se

s"¦*•
M mettre à clos les foixante pofes dont vous

„ avés parlé, ou toute terre qu'on voudroit ame-

„ ner à cette culture '< parer à la communauté

„ la fixiéme partie de la valeur du fond, plan-

g, ter des haies vives les entretenir &c»

M tout cela demanderoit un nouveau capital

M il y a peu de particuliers qui puiilent en
faire l'avance ".«

^.rpoafe Je réponds d'abord que ceux qui feront
cette dépenle, en {front dédommagés très am¬

plement ;
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implement. Dût-elle aller à la moitié de ta

valeur du prix actuel du fond, elle n'a aucune

proportion avec le bénéfice. Cependant
j'avoue naturellement qu'il n'appartient qu'à
notre tage «Se gracieux Souverain de lever
entièrement cette difficulté ; «Se comme il n'y en
a aucun mieux intentionné pour le bien de
fes fiujêts je m'alfûre qu'il permettra bientôt,

par une loi expreffe, à ceux qui auront
des pièces un peu confidérables, de les mettra
à clos (*) pourvu qu'ils les entourent de
haies vives garnies à diltance convenable

d'arbres propres pour la bâtiflê ou le
charronage lefquels en garautilfant des orages,
& de certains vents pernicieux, contribueront
à rendre les récoltes moins cafuelles.

Lorfque le fage gouvernement, fous lequel
nous avons le bonheur de vivre détermina

que pour réduire quelque pièce à clos, il
faloit que le propriétaire païàt à ta communauté
la fixiéme partie de ce fond, c'étoit dans
l'idée que les pâturages communs étoient indif-
penfables & en preficrivant l'emploi que la
communauté devoit taire de cette fomme,
favoir d'en acheter un autre fond pour l'ufa-
ge public. U étoit très julte que le particulier
qui par fon bétail participoit au relte du
pâturage commun, rendit par ce fixiéme la va-

176-3. 11. P. p ieuic

f * Les petits comme les grands propriétaires ne
doivent iL-pas jouir du même avantage
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leur dc ce qu'il avoit oté, comme aulli que
la bourfie publique rendit au public ce qu'elle
avoit tiré fous fou nom ; aujourd'hui il eft
fuffifamment avéré que ta communauté de

pâturage va directement contre ta perfection
de l'agriculture, & l'on peut fe convaincre,
que les confeils des communautés, fi l'on en

excepte un très petit nombre n'ont point
exécuté l'intention de Leurs Excellences; ainti
non feulement on permettra que chacun eu
fermant fon terrein, puifle retirer ce qu'il a-
voit mis dans l'indivifion fans rien païer à
perfonne : on fera plus on encouragera ces

paitations à clos, & peut - être, les ordonnera-
t-on ; fi une femblable ordonnance eft
compatible avec la douceur du gouvernement.

f' .}' Mais, dira-t-on encore. „Vous ne voudriés
*~eSp,e"

„ pas qu'il fût permis de fermer tant de pe-
morce'l- » ^teS Pl9ces 4ue ^'on vtut °-ans 'es fl"s ^eS

lées- » communautés vous convenez vous-même,

„ que ce privilège ne devroit être accordé

„ que pour les pièces de moïenne grandeur

„ comme de cinq à fix pofes, «Se au-delfus»

„ par conléquent combien d'achats ou d'é-

„ changes à faire «Se combien de laods à

païer Voilà donc une nouvelle dépenle
très confidérable que notre projet exige

„ néceffairement ".

R" onfe. J'en conviens "• ma's on ni'avouera aufli
eI? '

que les particuliers les plus aifés, «St qui for¬

ment

»>

5,
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ment par l'étendue de leurs poffeffions ta claffe

la plus confidérable des cultivateurs, poffedent

communément de grandes pièces, ainfi
cette dépenfe ne tomberait fur eux que foi-

¦ blement : «Se pour l'avantage des petits quand
il plairait à Leurs Excellences, d'exempter de

tout laod, pendant un tems donné, les échanges

qui feroient faits dans la vue de réunir
des pièces trop diviiées «Se en faire des tous
aflés confidérables pour participer au privilège

de la clôture que leroient-ils par cette
exemption finon d'augmenter ta
valeur réelle de leurs fiefs J'en dis autant
de ceux des vaflàux qui entendraient leurs
intérêts ; lorfque les allignali* rendront
trais fois plus qu'ils ne rendent actuellement,
ne fera-ce pas le cas du fief lui-même Les

partages pourront fins doute divifier les pièces

réunies mais des mariages ou des héritages

en pourront faire de nouveau ta réunion,
elle fe fera auffi par des achats ; «Se ce principe

bien connu qu'il faut avoir des pièces
de moïenne grandeur pour les cultiver
utilement contribuera à prévenir ces foudivifious
dont j'ai parlé.

Enfin, m'a-t-on"dit, „ qu'eft ce qui fait valoir 4 Obj.

„ les fiefs Si ce n'eft les conventions que les Fréjudi-

n païfans font au cabaret, lorfqu'ils fiont, com-ce pour

» me on dit, en bon vin : c'elt -îlots qu'ils tont.es **•&•

t, des contracts qui leur font préjudiciables. 8c

P 2 qu'il,-
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„ qu'ils peuvent foutenir parce que l'objet

„ n'en eft pas confidérable, mais qui devien-

„ droient impraticables àv l'égard des pièces

„ réunies comme je l'entends, ou qui fieraient

M totalement ruineufes pour ceux qui les fe-

„ raient ; par conféquent les fiefs loiif-

„ friroient de eette réunion, cSe l'on ne doit

„ pas l'encourager ". s

N

Réponfe. Jc fi^PP01*6 » ai-je répondu, que vous
n'avés pas affés réfléchi à votre objection,
car elle aboutit à ceci : Un abus ruineux au
plus grand nombre mais utile à quelques-

uns doit être prècieufement ménagé ; mais, c'eft
le cas fuivant vous de ces conventions faites

au cabaret : vous faites donc l'éloge de

mon plan, en fuppofant qu'il les préviendra,
cependant je ne l'efpére pas entièrement, «Se

la raifon en eft claire i autant que les fonds

augmenteront en valeur autant les polfcflèurs
croîtront en facultés. Ils feront donc en état
de faire des conventions pour des objets bien

plus confidérables.

Voies les païs de vignobles ; n'eft - ce pas là,
où les fiefs font du plus grand rapport, quoique

les aifignaux fqïent d'un prix très firpé-
rieur Vous donc feigneur. de fief vous
devés embraifer les premiers un projet
qui tend évidemment à groifir vos héritages.

Ainfi
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Ainfi j'ai examiné les difficultés les plus
confidérables qui m'ont été propofées contre mon
plan «Se chacun peut répondre de lui - même

à d'autres, que je ne prévois pas ou qui
ne méritent pas de m'occuper. Enfin comme

je ne veux pas perdre le mérite de ta

brièveté je prends ici congé du lecteur.

**¦*. ^ -^

P » TA-
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